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percée et à celle de !a construction du théâtre?
— Oui pourrait sérieusement dire que oui? —
Notre admiflistration..veut.-elîe donc marcher
d'emprunt en emprunt, en inventant tous les
iours quelque nouvelle taxe pour en payer
l'intérêt? Nous croyons sincèrement que i'ad-
mini-tratien actuelle n'a pas reçu des élec-
teurs la mission de faire des embellissements,
mais bien celle de faire des économies.

Nous estimons donc que nos concitoyens
feront acte de sagesse en s'inscrivant dans
l'enquête contre le projet de l'administration.
Mais il faut pour cela de la bonne volonté, de
l'activité, prendre la peine d'aller écrire ses
observations sur le registre. Est-ce trop de-

mander? , » 1 1, 1 -, ,
N'oublions pas surtout que les habitants

des autres quartiers que ceiui des Célestins
ont le même droit que les habitants de ce
dernier à se prononcer dans l'enquête. A eux
de voir s'ils sont disposés à supporter les
charges résultant des emprunts qui seront,
un peu plus tôt, un peu plus tard , la consé-
quence de toutes ces entreprises auxquelles la
ville se lance absolument comme si elle ne
devait, rien ; comme si ses habitants n'étaient
pas déjà pressés d'impôts jusqu'à ia dernière
limite ; comme si le dernier recensement en-
fin n'avait pas montré que la ville, sous le
coup de cette situation, est entrée déjà dans
une phase de décroissance !
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CHRONIQUE
Exposition universelle de Lyon

Depuis neuf, heures, les commissaires de
l'Exposition sont dans Je palais; les exposants
achèvent leur installation. .

A onze heures, tout est terminé, et l'on
n'attend plus que M. le ministre; le public
arrive en foule.

Une immense multitude fait la haie de
chaque côté du quai, depuis le pont Morand
jusqu'à l'Exposition.

A onze heures et demie M. Lefranc arrive
avec MM. Bourbaki et Pascal.

Le cortège pénètre dans la salle des confé-
3'cnccs-

M. le ministre s'assied : à sa droite se place
le général Bourbaki ; à sa gauche, l'archevêque
de Lvon ; M. Pascal est à côté du général.

On sourire passe sur les lèvres des assis-
tants, quandon voit M. Barodet prendre place
à-côté du prélat, et bientôt après échanger
quelques mots avec lui.

;Enfin, la musiqtie.cessc,et M. Lefranc prend
la parole devant une salle à moitié remplie.

Pans un exorde très-habilement conçu, il
fait ressortir le caractère spécial que donne à
•cette solennité la substitution du ministre de
l'intérieur à celui de l'agriculture et du com-
merce.

De celui-ci dépend plus directement le tra-
vail, de celui-là dépend plus généralement la
paix, l'ordre et le respect de la loi.

Ce discours, que nous avons le regret de ne
pouvoir reproduire in extenso que dans l'édi-
tion de ce soir, est accueilli par de vifs et fré-
quents applaudissements.

MM. Barodet, de Laloyère, Dabonneau et
Tharel prononcent ensuite des allocutions di-
versement appréciées, sur lesquelles nous re-
viendrons.

M. Lefranc'clot la séance par une improvi-
sation heureuse, dans laquelle ii adoucit fort
adroitement certains passages un peu vifs des
discours de MM. Barodet et de Laloyère.

Le cortège se dirige alors dans les jardins,
rentre par la galerie des machines et parcourt
l'Exposition jusqu'à 4 heures 1/2 du soir.

Les musiques militaires, les joutes, et à
8 heures un brillant feu d'artifice complètent
cette fête (un moment menacée par la pluie),
qui se termine à la satisfaction générale.

Dans notre prochain numéro les détails.

Nous n'avons encore reçu parmi les dis-
cours prononcés hier à l'inauguration de l'Ex-
position que celui qu'a tenu M. Barodet, maire
de Lyon. Nous nous empressons de le publier.

Prenant la parole après le ministre, M. Ba-
rodet s'est exprimé ainsi :

Mesdames et Messieurs,

.Au moment de prendre la parole, devant cette
irmvense assemblée, je sens se raviver tous mes
regrets et je ne.puis me défendre d'une profonde
émotion en songeant à l'homme de bien que la
mort nous a récemment enlevé, à l'honorable
M. Hénon, dont cette ville porte encore le deuil,
au magistrat intrépide qui, dans les temps diffi-
ciles que nous avons traversés, déjà atteint d'une
grave maladie, a poussé l'accomplissement du
devoir jusqu'aux extrêmes limites des forces hu-
maines.

, Devant de tels souvenirs celui qui a l'honneur
do parler à sa place est le premier a avoir le sen-
timent profond de son insuffisance. Aussi vous
prie-t-il de vouloir bien lui accorder toute votre
indulgence. i ,

Mesdames et Messieurs,
' i

M. le président du conseil administratif et M. le
directeur de l'Es position vont vous exprimer la ,
haute pensée qui a inspiré cette grande entreprise '
et les difficultés exceptionnelles , imprévues, et ,
presque insurmontables qu'elle a rencontrées et
dont elle a heureusement triomphé.

N'ayant rien à ajouter à ces considérations d'or-
dre industriel, je me bornerai à tirer de la cir-
constance quelques observations que je crois aussi ,
utiles qu'elles me paraissent opportunes et na-
turelles, j

L'année dernière, cette grande cité lj-onnaise
était dans l'agitation convuisivo et patriotique
d'une ville menacée d'un siège et de toutes les ,
horreurs de la guerre.

Qui ne se rappelle avec quel magnifique élan
elle lança ses légions à la rencontre des envahis-
seurs et organisa sa propre défense.

A Nuits, où il n'y eut pas de vaincus, à Viiier-
sexel, où nous fûmes vainqueurs, et dans vingt au-
tres rencontres, le sang de ses héroïques enfants
coula à flots, mais fut chèrement payé par l'enne-
mi. Nulle part on ne se battit avtc plus de courage
et d'acharnement, nulle part on ne subit un siège
avec plus de constance et d'énergie qu'à Belfort-,où '
Ée trouvaient les mobiles du Rhône.

, Mais à po :!ie la paix fut-elle signée, à peine Pa- •
ris, le cœur de la France, fut-il délivré de la
cruelle étreinte de l'étranger que la ville de Lyon i
donna un .mire exemple de patriotisme et de sa- ;
gesse.

Elle se calma comme par enchantement, se re-
cueillit, comprit ay'éc un rare bon sens qu'il fal-
lait que ia Fraficê vaincue reprit sa revanche sur
un autre champ de bataille, et, ruche laborieuse,
elle se remit activement au travail, au saint tra-
vail qui répare, féconde et vivifie.

C'est grâce à ce travail, grâce à cotte sagesse, à
cette inît'Higence du devoir que les organisateurs
zélés , mtàtigables de l'exposition projetée dès
avant la guerre, ont pu triompher des difficultés,
accomplir cette grande entreprise ot en faire une
Vivante réalité.

Nous sommes heureux de pouvoir le constater
devant M. lei ministre de l'intérieur, qui a bjen
voulu, honorer de sa présence et présider cette
grande solennité. C'est au milieu du calme le plus
profond, troublé seulement par les mille bruits
«es métiers que s'ouvre cette belle exposition,
comme un écla'tant témoignage, donné à l'étranger
qui occupe encore une partie de notre territoire,
des ressources incomparables et d?. la vitalité de
ja srande vaincue.

Je viens de faire allusion à Poecujfêttton de no-
tre territoire. Combien ne devons-nous pas nous
féliciter aus-i de pouvoir no.'ia •• . ;re cette satis-
faction n$i£, malgré u-js effroyables malheurs, le
erédit narto&ai n!est pis atte ut .• que, grâce aux
habiles négociation- 'de M. le pré ^lent'de la Ré-
publique, la France sh- -td'assm-r le paiement in-

tégral et anticipé de son écrasante rançon, et la
prompte évacuation des provinces occupées. *

Mais, messieurs, nous nous abuserions d'une
manière étrange et l'erreur à la fin pourrait deve-
nir irrémédiable, si en parcourant les riches ga-
leries de cette brillante exposition, nous pouvions
croire qu'il n'y a plus qu'à payer notre rançon et
à recommencer les anciens errements.

Il ne faut pas qu'on puisse dire de nous que
nous avons tout oublié ot que nous n'avons rien
appris. Il faut que le passé lamentable nous serve
de leçon, et si nous savons lire dans cette expo-
sition et réfléchir aux éléments divers qui ont
produit ces richesses et ces merveilles, nous y
trouverons la position même du problème redou-
table qui agite -le inonde et que nous. devons ré-
soudre sous peine de "décadence: Les droits res-
pectifs du travail et du capital.

Et si nous voulons éviter les solutions inintel-
l]>entes et brutales, si nous voulons que le suf-
frage universel soit éclairé, si nous nous" rappelons
que nous avons failli périr par l'ignorance popu-
laire et par le despotisme d'un seul, si nous aimons
la justice, cette fin des sociétés humaines et cette
suprême volupté de la conscience, nous serons
conduits à proférer d'une voix unanime : L'instruc-
tion 1 l'instruction !

L'instruction adoucit les mœurs, moralise le
travail, améliore et décuple la production et fait
l'homme libre.

Avec l'instruction, avec le travail et la liberté
les classes déshéritées s'élèveront pacifiquement
et progressivement à l'aisance, sans en faire dé-
choir ceux qui plus heureux y seront arrivés avant
elles.

Quand l'instruction se répand à flots chez les
peuples voisins, la refuser à la France serait un
crime de haute trahison.

A un autre point de vue, si l'instruction con-
vient à une nation, c'est surtout à la France. Les
autres peuples ont une idée politique personnelle,
j'oserai dire presque égoïste. L'idée française
seule, qui est celle de 89, a un tel degré d'huma-
nité, d'universalité, de grandeur, de désintéresse-
ment et de générosité, qu'elle constitue pour elle
comme un rayonnement et une puissance de sé-
duction à laquelle rien n'échappe; et c'est par là,
messieurs, que notre ascendant nous sera rendu
et que nous conquerrons le monde plus sûrement
que par le procédé barbare des armes.

Ces biens précieux, l'instruction populaire, la
liberté, la justice sociale, qui doivent régénérer le
pays, mettre fin aux guerres civiles, assurer l'or-
dre véritable et le progrès continu, la République
seule peut nous les donner et nous les garantir,
parce qu'elle vit de ces grandes choses qui sont
mortelles aux monarchies.

Nous ne pouvons comprendre et nous plaignons
sincèrement ceux qui, regrettant un passé qu'on
n'aperçoit déjà plus que dans un lointain brumeux,
s'obstinent à le. ressaisir.

Nous sommes sur les bords du Rhône aux flots
rapides. Si nous apercevions un homme en péril,
s'obstinant à en remonter le cours pour aborder au
point où il est tombé, ne serait-ce pas faire notre
devoir que de nous élancer à son secours et de

: lui crier de toutes nos forces : « Ne vous obstinez
« pas, vous vous épuiseriez en vain et vous vous
« noieriez infailliblement. Croyez-nous, utilisez .
« au contraire le courant qui vous emporte vers
« des rives plus fortunées où vous n'aurez plus
« rien à regretter. »

Ainsi, la France en péril a compris admirable-
ment qne son salut est dans la République. Elle
est lasse des restaurations qui n'ont jamais res-
tauré que les princes et leurs familiers au détri-
ment du pays.

Elle sait 'maintenant ce qu'elle aurait gagné à
garder la République en 1851, et elle n'ignore pas
qu'en sortir aujourd'hui serait se condamner à y !
rentrer demain, après de nouvelles catastrophes.

Et, quant à cette belle cite lyonnaise, si souvent
méconnue, calomniée, accusée d'esprit de désor- 
dre et de révolte, je suis heureux de pouvoir dire !
devant un ministre républicain qu'elle est au i
contraire essentiellement conservatrice dans- b
sens vrai du mot, et profondément, attachée au 't
gouvernement de la République.

Suus d'autres régimes, les protestations de dé- •
voùment ne-furent pas toujours sincères. Aujour-
d'hui, elles sont devenue*, au moins pour l'im-
mense majorité, l'expression de ia vérité, et si '
un gouvernement a jamais pu être acclamé sans
esprit de flatterie et de bassesse- intéressée, c'est 
assurément celui de la République. "

Vive le président de la République!
Vive la république !

 |

Le tribunal de Lyon ayant jugé que nous •
ne pouvions nous refuser légalement à i'in- '
sértion de la lettre de M. Yung du 7 mars 187.2,
nous publions celte lettre:

7 mars 1872. i

Monsieur le rédacteur en chef.
Aux termes de la loi, je vous requiers d'insérer j

dans votre plus prochain numéro la lettre soi- ,
vante.

EU'OÈNS Yuxo •
(

« 7 mars 1872. j
« Monsieur le rédacteur, ;

« Dans votre numéro du 6 mars, vous racontez (
singulièrement ma retraite du Journal de Lyon
Vous rapportez ce qui s'est passé le 14 janvier,
mais vous no soufflez mot de ce qui s'en est suivi
le fuidentain et le surlendemain. Vous donnez la
partie pourie tout. Cette manière d'écrire l'his-
toire, est-ce encore de la loyauté ? (

« Le lendemain 15 janvier,, je vous ai requis
d'insérer ma réponse à la lettre de M. Renan. <
Vous l'avez insérée sans commentaires. i

« Le IG janvier, au matin, j'indiquai les bondi- .s
tions auxquelles je consentirais à résilier mon t
traité. Ces conditions fir.-ut acceptées ot ro.m- I
plies.

« Cela fait, je quittai le Journal àk, Lyon sans <:
regret. La hâte môme avec laquelle/vous preniez \
contre moi le parti de M. Mommsén^tait en forte t
contradiction avev: le patriotisme que'l'Ous affichez, f
M. Mommsen a dû vous en savoir beaucoup de i
gté. Je vous tiens c «pendant pour bon patriote, £
malgré ce qu'en a dit M. Engolhart, il fallait dont
qu'il- y eût une autre raison. Cette raison, donc 5
je m'étais rendu compte, ne tarda pas à éclater. <

« A peine avais-je quitté le journal, que vous î
insériez un long article pour vous plaindre d'une £
réforme réclamée depuis longtemps et enfin obte- 1
nue par le parti libéral; vous regrettiez que lares- 1
pousabilité des fonctionnaires publics eût été ra- i
menée au droit commun (n. du 19 janvier). 1

« Evidemment le libéralisme du Journal de \
Lyon et le mien ne pouvaient plus marcher en- c
semble.

s Voilà le motif. 1
« Recevez, etc - '

« Ei'oùxE YU.NO. » '
 1
(

L'un des contumaces, que le conseil de i
guerre a condamné à la déportation dans une c
enceinte fortifiée pour la part qtfilaurait prise (

à l'insurrection du 30 avril, Audouard avait
été condamné par défaut â 2 mois de prison J
pour abus de confiance. Arrêlé dernièrement ;
ù Lyon, sur la place IjeUeenur, Auao:;an! a c
formé opposition au jugement correctionnel,
qui l'avait condamné et mardi ii a été acquitté É
après la plaidoirie de M" Guiliot, avocat. t

Il lui reste maintenant à répondre à l'occn- '
sali», -]:i: avait entraîné' la condamnation par
coîitumsuïe pronoucée par le conseil de guerre }
de Lvon. .— . . i

Un ai rVé préfectoral interdit pour la jour- j
nés de dimanche la circulation des voitures
sur le pont Surit-Clair. I

En outre, le? véhicules de tout, genre, même c

L.-; vélocipèdes, devront aller au pas sur le c

quai de l'Est et l'avenue du Parc. '
Lui escouades de gardes u/bslns et gen-

darmes veilleront à l'exécution de cette sage . i
mesure. l 1

M. ie procureur de ia République nous 1
communique la -note suivante :

Le traité pourie traûsfèrPtnout des détenue de f
la maison d'arrêt de Lyon (Pe.rrache)au dépôt du
palais de justice Mâcë âeRôanrie") devant e: p'rer r
le 1°' octobre 1872, las personnes qni" voudraient f
fairc des offres pour ce service s KM invitées à s'a- ,
dresser, do 10 heure- dumatia à * hé ires du soir. ,
au palais de justice, «ocré arîat dîi pSrjuet, où il j
leur sera donné connaissance des cl i.i --.-s et con 11- ,
tions du traité à souscrire. j

Hier, à la première chambre du tribunal
civil, les débats du procès intenté par les frè-
res à ia ville de Lyon ont continué.

A une audience précédente, Ma Brac "de la
Perrière avait soutenu les réclamations des
demandeurs, qui prétendent recevoir de la
ville leurs traitements habituels pour les an-
nées 1871 et 187.2. Le conseil municipal n'ayant
pas plus que le comité de salut public le droit
de destituer ou de révoquer les instituteurs
communaux, les frères sont légalement ce
qu'ils étaient avant le 4 septembre. ,

. Me, Dt-bost, au, nom de la ville, reconnaît
que les frères titulaires étaient assez réguiiô-
moat institués ; mais ii en était tout autre-
ment des frères adjoints eu « chargés de gérer
le temporel. »

La position qui leur était faite était d'ail-
leurs absolument illégale. Ainsi aux termes de
l'art. 38 de la loi de 1850, les instituteurs com-
munaux reçoivent: l°un traitement fixe qui ne
peut être inférieur à 200 francs ; 2° le produit
de la rétribution scolaire; un supplément,
lorsque le total .du traitement fixe et de la ré-
tribution scolaire ne s'élève pas à 000 francs.

D'après les statuts des frères, aucun de leurs
élèves ne doit rien payer à personne ; la gra-
tuité est absolue. Chaque frère reçoit un trai-
tement de 650 francs fournis par les bienfai-
teurs ou « prélevé sur le produit de l'octroi. »

Malgré cette contradiction absolue entre la
loi et les statuts des frères, le préfet et la com-
mission municipale ont toujours alloué aux
demandeurs le traitement fixe de 650 francs,
supprimant tout à fait la rétribution! scolaire. 
Et quand, en 1867, une nouvelle loi a permis
aux communes d'organiser légalement la gra-
tuité de l'enseignement primaire, personne, à
Lyon, n'a songé à remplir les formalités pres-
crites pour régulariser la situation.

Mais pour apprécier l'illégalité d'arrêtés
préfectoraux et autres actes administratifs, le
tribunal civil n'est pas compétent ; c'est pour-
quoi M" Dubost oppose l'exception d'incompé-
tence.

Nous ferons connaître à nos lecteurs la so-
lution de ce curieux procès.

Vendredi soir, le conseil départemental de
l'instruction publique a tenu à la préfecture
une longue séance consacrée tout entière à
l'examen de la question des écoles primaires
de Lyon.

Le*conseil a nommé une commission char-
gée de présenter un rapport avant de formu-
ler la délibération motivée qu'il est appelé à
prendre.

On assure que la solution de la question des
écoles ne se ferait pas attendre plus de quinze
jours encore.

La société de médecine, conformément à
un désir exprimé par ia commission des ma-
ladies régnantes, a nommé une commission
composée de MM. Ferrand, Fonteret, Glénard,
Perroud et Pétrequin, pour s'occuper de l'af-
faire du cimetière de Loyasse.

Les maladies qui ont occasionné à Lyon le plus
de décès du 1 Tjuia au 30 juin 1872 (deux semaines)
sont les suivantes.

Variole, 0 ; — Scarlatine, 0 ; — Rougeoie, 0; —
 Fièvres continues, 8 (typhoïde, 7 ; muqueuse, -I ;
catarrhale, 0 ;) — Lrysipèle, 1 ; — Bronchite ai-
guë, 5 ; — Pneumonie, ,23 ; — Pleurésie, i ; —
Dyssenterie, 3; — Diarrhée et entérite, 14 ; —
Choléra et ciiolérme, G ; — Angine couenneuse,
2 -, — Croup, 0 ; — Affections puerpérales, 3; —
Aifect.ions cérébrales, 53 ; — Maladies du cœur;
16; — Phthisie, 33; — Catarrhe pulmonaire, 15;
— Autres maladies aiguës, 22 ; ~~- Autres mala-
dies chroniques, 53; — Affections chirurgicales,
13 ; — Causes accidentelles, 10 ;-- Total : 280. —
Mort-nés, 2-2,

{Lyon Médical.)
 . !

Nous avons parié dernièrement d'une péti-
tion qni se signait dans les quartiers de Saint- <
Jiïst. Fourvières et Saint-Irénée, pour deman-
der le main Uen à sa place actuelle du cime- 
tière de Loyasse et son agrandissement par
l'adjonction 'du champ de manœuvres de là )
Sari-a. nous On communique .aujourd'hui le 1
texte do cette pétition. :

Nous l'avons dit, l'affairé est avant tout pour i
nous une question de salubrité, et cette ques- I
tion, c'est aux hommes compétents à la Iran- i
cher. Mais les intérêts particuliers qui y sont i
engagés sont nombreux et respectables ;'on ne
peut leur refuser le droit de se faire entendre
quand ils s'expi'imeaf, comme ici, avec me- <
sure et convenance. <

Lyon, le 4 juillet 1872.

Monsieur le préfet, |

Depuis de longues années la ville de Lyon ré- 1
clame l'agrandissement du cimetière de Lyon. (

Votre prédécesseur et M. Hénon, ancien maire î
de Lvon, vivement préoccupés de cette question, .
ont fait, par eux-mêmes et ont fait faire par le (
génie militaire et par les ingénieurs des études
très-sérieuses pour opérer cet agrandissement dans !
les meilleures conditions possibles.

On ' rut trouver ces conditions en annexant au «
cimetière le champ de manœuvres de la Sara. Des 1
pourparlers furent entamés avec l'autorité mili-
taire, et, le 16 février 1871, M. le ministre de la.
guerre autorisait l'échange de ce champ de ma-
nœuvres, contre des terrains que la ville possède j
au Point-du-.Tour.

Un arrêté de votre prédécesseur m date du f
25 juillet 1871 autorisait, par cet échange, l'agran- ,
dissement du cimetière de Loyasse. La munici- ..
palite lyonnaise acceptait les "conditions qui lui
étaient imposées, et le ministre de i'in térieurapprou- (-
vaitl-ainesure.il ne restait plus qu'à s'entendre avec '
l'administration des domaines, et les démarches
faites à ce sujet étaient suc le point d'aboutir,
lorsque tout à coup l'affaire s'est trouvée entravée .
par une pétition fstite par la communauté des
dames du Calvaire et celles du Verbe-Incarné. a

Cette pétition n'a été présentée à aucun des a
habitants des quartiers de Fourvières, de Loyasse, r
de Saint-Just et de Saint-Irénée, mais nous sa-
vons que les dames du Calvaire et celles du Verbe- L
Incarné l'ont fait signer par les personnes atta-
chées à leurs établissements et par les pension-
naires qui s'y trouvent. C'est pour' cela que, sur
cent cinquante signatures que porte la pétition, t
on trouve plus de wM signature; de femmes.

Mais laissons de côté cette pétition, qui, pour A

un homme sérieux, né présente aucune impor-
tance, et dont vous ave. certainement d jà fait l

justice. Reprenons les choses de plus haut et dis- 1
cutons le fonds de la question. t

Il y a une quimaiue d'années, les quartiers de c
Saint-Just et de Saint-Irénée étaient dafis'une f
grande prospérité, grâce au marché aux bestiaux,
qui se tenait sur la place des Minimes.

La translation de ce marché à Vaise, ou 1P55,
porta un grand coup ai éo nraerce et à l'indus- )
trie de ces quariers, q ii no vécurent plus que
par ies nombreux o ivrjew qu'occupent les entre- i
preneurs de moa'Smèîits Mnéraîré¥, marbriers,
jardiniers, etc., etc.

Le cimetière, de Lovasse r-,t le plus beau et 1' v
plus renommé de Fra-icv II rt'gst pas un touriste à
qui n'aille le visiter. lien résulte un mouvement
de circulation qui, joint aux suites des enterre- \
ments, entretient l'activité et Jait vivre le petit 1:
cornue le grand comrri-'tie. i

La population lyounase t'eut à sou cimetière i
Le transférer ailleurs serait à la fois frapper tous i
les Ly.muais au cœur ri porter un coup' mortel à s
l'industrie et au co'min;>rea de trois quartiers oo-
puleux. î a

E-t-i! un homme ; : o erait endosser la r'ès- j g
pousabilité de pareiil -s COLséquéaces pour satis- j t
faire au caprice de deux eommunau es.' i q

Ou parle d'hygiène et de salubrité, nous en ap- j à
pelons ici à i'histoire et à la science. Il est certain t i
que, de mémoire d'homme, Lyon a toujours é é ]
préservé des épYiémies. Il est certain .jotamment ;

que tes '-;-. plateau^ de F-;t;rvièr s e': .b» ': c

Loy-; ', -.cent mamelon exp -se à ims !-->s : c
vent ;«-.•-  .teut les condition • hygiéniques les I
plu?. ! v-;..' 'es, e: que, lorsque ,1 s maladies ré- C
gnav..: d:, ^ quelques quartiers rfS la ville, ces

deux plateaux ont toujours été les moins frap-
pés.

On parle encore de la question des puits, mais
on oublie que le tunnel de Vaise a coupé toutes
les sources qui alimentaient les puits de la partie
sud-ouest du coteau et que le percement du tun-
nel du chemin de fer de Moutbrison produira le
même effet pour les puits de la partie nord-ouest.

On oublie surtout qu'il n'existe plus de puits
dans ces quartiers dont les habitants depuis plu-
sieurs années ne font plus usage que des eaux de
la compagnie.

Viendrait-on dire que la présence des tombeaux
effraie les -dames du Calvaire et celles du Verbe-
Incarné? Mais nous savons de source certaine
que les dames du Verbe-Incarnée possèdent,
dans leur enclos, un pavillon où se trouvent les
tombeaux de plusieurs de leurs sœurs. .

Enfin, monsieur le préfet, le jour où votre ad-
ministration à coiieédé le chemin de fer, par
plan incliné de Lyon à Saint-Just,- les habitants
des trois quartiers intéressés ont cru voir revenir
pour eux l'ère de la prospérité. Il est bien évident
que si le cimetière était transféré, ce chemin de
1er n'aurait plus raison d'être. La population ; ou-
vrière se hâterait de quitter une localité où il ne
lui serait plus possible de vivre, nos immeubb-s
deviendraient sans valeur, et vous verriez bientôt
la solitude là où se trouvent aujourd'hui des in-
dustries florissantes et auxquelles la construction
du chemin de fer projeté permettrait de prendre
un plus grand développement.

Par toutes ces raisons, monsieur le préfet, nous
avons l'honneur de vous prier de vouloir bien
poursuivre les négociations entamées par votre
prédécesseur et par monsieur le maire de Lyon,
pour l'agrandissement du cimetière de Loyasse,
par l'annexion du champ de manœuvres de la .
Sara. L'instruction de l'affaire est complète; nous
comptons sur votre dévouement à la chose publi-
que, pour donner satisfaction aux intérêts si légi-

times de plus de quarante mille de vos adminis-
trés.

Agréez etc.

Cette pétition a été couverte en deux jours,
nous dit-on, de plus de trois mille signatu-
res. Elle continue à circuler et recueille de
nouvelles adhésions.

On annonce pour le i" août la distribution
des prix aux élèves des écoles municipales.

Cette solennité aura lieu à l'Alcazar.

On nous signale l'arrivée à Lyon de plu-
sieurs journalistes de Paris, entre autres de
MM. Jacques Hébrard, frère du directeur-gé-
rant du Temps, -ejfwajtër, rédacteur de Paris-
Journal. Le Gaulois et ['Opinion nationale
sont aussi représentés.

M. le préfet de l'Ain et M. le sous-préfet de
Villefranche sont à Lyon.

Les étrangers sont arrivés très-nombreux
hier soir et ce matin ; on remarque un certain
nombre de Suisses, bien reconnaissables à.
leurs chapeaux de paille ornés d'une branche
de rhododendron.

M. Léon Cavalier, rédacteur de lu Patrie,
vient de recevoir une assignation à comparaî-
tre, à raison du duel qu'il a eu, il y a quel-
ques jours, avec M. Ordinaire, député.

Quatre artistes de l'Opéra-Comique ont com-
mencé lundi une tournée en province, où ils
vont représenter ['Ombre, de Flotow.

De ces quatre artistes, trois sont bien con-
nus du public lyonnais, dont ils ont toutes les
sympathies.

* Ce sont: M. Lhôrie, notre ancien ténor lé-
ger; M. Ismaël, un -baryton dont on se sou-
vient encore, malgré les dix années qui nous
séparent du temps où i! chantait sur notre
première scène ; M'n" Galii-Marié, — c'est tout-
dire.

Puis M'"c Piiola, inconnue des Lyonnais
qui seront enchantés défaire sa connaissance.

La série des représentations: a commencé à
Orléans.

fi est encore difficile de déterminer l'épo-
que du passage dans noire vii le de celte pe-
tite troupe. Nous voyons seulement par le i
Sémaphore qu'elle est 'atiendue à Marseille <
vers le 22 juillet. Elle doit visiter successive-
ment un grand nombre d'autres villes parmi
lesquelles nous citerons: Blois, Tours, Angers,
Nantes. Rochefort, Poitiers, Angoulômé, Bor-
deaux, Agen, Montauban, Toulouse, Béziers,
Cette, Grenoble, Dijon, Saint-Etienne, Carcas-
sorme, Avignon , Montpellier, le Havre et j
Lille.

. Le Sémaphore annonce la mort d'un artiste
qui fit, il y a peu de temps encore, les déiiees '
du public'lyonnais.

Il s'agit de M. Lecomie. Malade depuis p'u- j
sieurs mois, il avait où cesser de paraître sur \
la scène du Gymnase de Marseille; dont il re- 
présentait le mieux l'élément comique,' et il "<
expirait mercredi matin à l'âge de trente-six
ans. (

Cette perte sera sensible à tous les habitués
de théâtre de noire ville qui avaient conçu
pour M. Lecomte une grande sympathie et
l'avaient classé au nombre des artiste du crû. 
à la suite de sa désopilante création du générai '
Boum de la Grande Duchesse.

: — s
Le théâtre des Nouveautés se prépare à <

jouer les Brigands. i
Depuis mercredi les répétitions sont com- I

raencées ; mais il est peu probable que la pre-
mière représentation ait lieu avant le coin- 1
mencement du mois d'août , vu ia grande <
quantité d'étrangers qui voudront aller voir *
les Cent Vierges. I

M. Lamy, notre ancien comique, avec une
troupe, où figurent, croyons-nous, plusieurs f
anciens pensionnaires des Célestins, donnera l
a partir de dimanche prochain une série de !
représentations à Clermont.

Dimanche -ce seront : Les Crochets du Père
Martin et M. Choufleuri restera chez lui. c

-—-— i

Nous recevons aujourd'hui les monumen- E
taies affiches du Tir fédéral de Zurich. (14 au l
22 juillet.)

La liste' des prix est interminable. Les prix &
d'honneur atteignent la somme de 113,71 1 fr. *
La célèbre cible c Patrie » est dotée elle seule !

de 84,4 ! ! IV. Les six autres « bonnes cibles «
ont chacune 16,700 fr. Prix et primes réunis '
forment un total de 30.0,oao fr. *

Là chaleur ramène avec elle la saison des
bams froids. Nous croyons donc bien faire fie
reproduire l'article suivant d'un journal de
Paris :

Dans les étabiissemen's- de bains froids, des
vols se commettent par des individus procédant
de la manière suivante :

Le voleur se déshabile à ia galerie, laisse- ses
vê'emcnts sur un 1>an et se promène dans l'éta-
blissement; s'il voit entrer' dans un cabinet un
individu dont l'extéi-Vur et souvent la chaîne de *
montre apparente lui indiquent une proie facile,
il refient le numéro de son cabinet ot guette sa i
sortie.

S'assurant ensuite que son homme est. livré ^
aux exercices de la natation, ii se fait ouvrir par le (
garçon le cabinet dont il donne le numéro, s'em-
pare des objets, montre, pjrte-monnaie', etc., '
qu'il y trouve, les cache dans son caleçon, retourné
à la galerie où sont ses habits, qu'il revêt en toute
hâte et quitte l'établissement.

Ajoutons que le meifleaf moyen de déjouer
ces manœuvres est toujours de déposer au -
contrôle les objets précieux dont on peut être
porteur et d'attacher à son caleçon ie jeton
qui les représente.

Une commission d'officiers généraux est
partie de Paris en mission militaire, dans le
but de visiter les places fortes deLaon.La
Fère, Saint-Quentin, Guise, Besançon, Pon-
tarlier, et de là descendre la vallée du Rhône
jusqu'à Lyon. Cette inspection se rattache à
divers projets de lignes de défense qui relie-
raient, dans un vaste système de fortifications,
une série de villes fortes.

LOIRE. — Les fauchaisons ont commencé
dans la montagne.

La récolte en foin atteint comme abondance
des proportions tout à fait exceptionnelles.
Dans beaucoup d'exploitations, on se demande
comment on s y prendra pour l'engranger, les
bâtiments affectés à cette destination étant no-
tablement insuffisants.

On lit clans le Stéphanois :
Nous croyons savoir que l'affaire relative au

duel Ponet-Ravel |sera appelée jeudi prochain,
devant le tribunal de simple police.

Une réunion publique aura lieu mercredi
prochain 10 juillet, à 7 heures 1/2 du soir, au
Palais du commerce (salle des réunions indus-
trielles), afin de permettre aux négociants en
vins, 3/6 et liqueurs de se concerter pour la
constitution d'une chambre syndicale du com-
merce des liquides.

MM. les négociants qui ne recevraient pas
-de lettre de convocation sont priés de considé-
rer le présent avis comme une invitation.

Le promoteur de la chambre syndicale,

P. BILLION.

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres.

— Tout malade trouve, par la douce Revales-
cière Du Barry, santé, énergie, appétit, bonne di-
gestion et bon sommeil. Elle guérit sans médecine,
ni purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gas-
tralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,
nausées, renvois, vomissements, constipation,
diarrhée, dyssenterie, coliques, toux,v asthme,
étouffements, oppression, congestion, névrose,
insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse, phthi-
sie, tous désordres de la poitrine, gorge, haleine,
voix, des bronches, vessie, foie, reins, intestins,
muqueuse, cerveau et sang. 7*,000 cures, y com-
pris celles de 8. S. le Pape, le duc do Plusfcow '
Mm° la marquise de Bréhan, etc., etc.

Certificat N° 56,935.

Barr (Bas-Rhin), 4 juin 1861.

Monsieur, — La Revalescière a agi sur moi
merveilleusement: mes forces reviennent et une
nouvelle vie m'anime, comme celle de la jeunesse.
Mon appétit, qui pendant plusieurs années a été
nul, est revenu admirablement, et la pression et
le serrement de ma tête, qui depuis, quarante ans
s'étaient fixés à l'état chronique, ne me tourmen-
tent plus.

DAVID RUFF, propriétaire. ,_

Six fois plus t nourrissante que la viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix" en mé-
decines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr,; 12 kil., 60 fr, -. Les
Biscuits de Revalescière qu'on peut manger en tous
temps se vendent en boites de 4 et 7 francs. — La
Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25;
de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c; la tassé.'—
Envoi contre bon de poste.

5>ép«îï» à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Pcrissoud, épicier, 57, rue Bourbon, Var-
varande, épicier, rue de Lyon. Napoiv frères, plac«
de Lyon. Verpiileux-Millou, rue de Lyon, 48.
Cherblanc. Champlu jeune et Gaget, cours Mo-
rand, 7 et 9; Redot, Penet, Pousin, Brun. Gam-
bet, Turrel, épicier, 16, rue Neuve ; G-irin, Ve-
ràn, Chaumarat, Fayolle frères, Armandy. Bai-
iandrin et Sabourault, Boissonnet, pharmaciens ;
J. Girard, épicier-herboriste, rue Chaumais, 14 ;
Bttrband, épicier, rue Imbert-Colomès, 29, et
chez les pharmaciens et épiciers. — Du BARRY
et C», 26, place Vendôme, Paris. s. 4.

Les amis et connaissances des familles
BROîSEf; LOMBARD et Albert DESGAULTIÈRE qui,
par oubli, n'auraient pas reçu -de lettre de
faire part du dé.ôsde

Monsieur BttOSSET,

commandeur do la Légion d'honneur, président •
tioiioratre de la chambre de commerce de Lyon,

sont pries de considérer le présent avis comme
une invitation à assister à ses funérailles qui
.auront heu à Iliîlieux (Ain), mardi 9 juillet, à
9 heures et demie du matin.

Des voitures stationneront place Tholozan
de 8 heures à 8 heures et demie.

Les amis et connaissances delà famille
TIIIVEL qui, par .erreur, n'auraient pas reçu de
lettre de faire part du décès de monsieur

sont priés de considérer le présent avis
comme une invitation à vouloir bien assister
à ses funérailles qui auront lieu demain
lundi 8 courant à 2 heures 3/4 du soir.
' Le convoi partira du domicile du défunt

boulevard de la Croix-Rousse, 11. clos Vin-
cent, pour se rendre à l'église Saint-Charles,
a Serin et, de là, au cimetière de la Croix-
Rousse.

Les amis et connaissances des familles
CROCHET et BÉFUMOX qui, parfoubli, n'auraient
pas reçu de lettre de faire part du décès de
monsieur

B»«g«isS €5Ï©€ISET,

ancien notaire à Lyon,

sont priés de considérer le présent avis comme
une invitation à assister à ses funérailles qui
auront lieu mardi 9 courant, à 10 heures et '
demie. ' ;

Le convoi partira du domicile du défunl-,'à <
St-Jean-des- Vignes (Rhône), pour se rendre I
à 1 église de Chazay, et, de là, au cimetière de I
Loyasse. <

NOTA. —- Un train part de la gare de Per- i
r.'iciie a 8 heures 40 du matin, des voitures i
stationneront à la gare de Lozanne à l'arrivée
utl irum, à 9 heures 47. :

8 «Sui£3eï- — ? b<BBtF<e«. â«* »«.».-*<{«. ,

IVis, 8 juillet.

Le traité avec FÀlemagne a été rati-
ne niera "Versailles.

:vi. de Goulard déposera aujourd'liui •
un projet autorisant l'emprunt et lais- i
santau gouvernement le choix de irépo-
crue et des conditions.

 i

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE

 M» BOTJLADS, n\TG.-OPTICIE«

THERMOMÈTRE j PRESSION; ÉTAT j V2NT
minima maxiaaa

 :
baromèt.' du ciel ,à7h?duni

i. MIS! i — i j •

+17° 4.270 I 0,740 nuageux 1 8-0

 - 1 1 n i i - tmmmmm •- -

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. . 0 .00
Sa température 4"2-°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage.. . 0.30
Sa température 4"-^°

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au S0
juin 0,047

SArar-ÉTiBNKB, 6 Juillet 1872.

g SORTES S§^||og||g PoiD8

s w tu m tj B p

13 Organsin 2 » 1 7 1 » 2 » i » 966 39
8 Trames.. » » » 2 5 » 1 » » » 517 59
3 Grèges... »»»»3B»»»» 147 17
» Diverses »»»»»>»»»» » »
> Bobines .»»»»»»»»»» r»

24 2 » 1 9 9 » 3 » » » 1631 15

BALLOTS PESÉS

6 Organsin 1 »l 1| 3 » » .'!'» » » 71 89
2 Trames.. » » L » » 2[ » » a » » 27 8S

' 4 Grèges... » » » » 4 » » » » » 174 63
a Diverses »»»»»»»•»» » »

12 1 » 1 3; 6 » i » " » » 274 38

10 Décreusages 3 Grèges
14 Ouvrées 0 Moulinées

AVIQJOS, 6 Juillet.

» Organsins » »
4 Traitas 334 24
3 Grèges 179 15 .

7 -Total...... 513 39

AUBEVAS, 6 Juin.

18 Organsins ................... . 1783 »
1 Trames 94 »
4 Grèges...;. -.. 353 »
1 Ballots pesés » >

24 Total...... 2237 ~

Opérations de décreusage ». i
Dernier numéro placé 133 »
Total du d« au 6 ...12.193 »

THÉÂTRE DES NOUVEAUTÉS

Les Cent "Vierges, opéra-bouffe. — Madame at-'
tend Monsieur, comédie.

On commencera à 8 heures.

SOCIÉTÉ DES CONCERTS DE BELLECOUR.

Première partie.

1. Ouverture de la Pie voleuse (RossiniY
2. Le Val d'Illiez, valse. (Gard).
3. Fantaisie sur la Somnambule (Fossey)
•i. Ouverture de la. Muette de Porlici (Auber).

Deuxième partie.

1. Ouverture de Jubel, suivi du God sève the
King (Weber).

2 Fantaisie sur Normo, (J. Luigini).
3. Marche de r/l/W'ea«i« (Meyerbeer).
4. Le Postillon, galop (Faust).

On commencera à 8 heures.

AVIS

Ont l'honneur d'informer le public que, leur-
pavillon à l'Exposition ne pouvant contenir
qu'une faible partie des cachemires et den-
telles qu'ils ont fait fabriquer pour cette cir-
constances ils feront à partir d'aujourd'hui une
exhibition spéciale de cette marchandise, dans
leurs magasins, 6, rue de Lyon (ex-rue Im-
périale). 3663

SOCIETE INDUSTRIELLE
BANQUE DE CRÉDIT ET D'ÉMISSION

(ANONYME)

57, rue Taitbout, à Paris

Or-HIUTIONS DS BOURSE AD COMPTANT ET i TEflMS
— PAIEMENT IMMÉDIAT DE TOUS COUPONS —
PRÊTS ET AVANCES sua TITRES FRANÇAIS ET
ÉTRANGERS A DES CONDITIONS EXCEPTIONNELLES.
—- OUVERTURES DE CRÉDIT SUR GARANTIES'MO-
BILIÈRES, ET ESCOMPTE DU PAPIER DE COMMERCE.

En présence de la nouvelle loi, tous les ti-
tres étrangers (autrichiens, espagnols, ita-
liens, ottomans, etc., etc.), existant en France
étant soumis, sous peine d'amende, à un im-
pôt supplémentaire, la Société se charge de
faire régulariser toutes ces valeur? ; et, en •
présence aussi des charges sans cesse plus
lourdes imposées par les gouvernemenls
étrangers, elle se fait un devoir d'indiquer l'es
arbitrages lesplus avantageux avec les valeurs
françaises.

Arbitrage exceptionnel pour les valeurs
sans produit ou d'une négociation difficile et
reconstituant pour les porteurs l'intégralité
de leurs revenus.

 Le président du conseil d'admiidsuaîion,

LEFEBVRE-DUIU.T:.É, G. 0. &.

S'adresser au directeur de la succursale à
Lyon, 8,- place des Terreaux. 3497


